A LA  ROY  N b i 

ET  A NOSSEIGNEVRS  LES  PriNCES, 

& Seigneurs  du  Confeil. 

«ADAME, 

l’Vniuerfîté  de  Paris  remon- 
ftreen  toute  humilité  a vo- 
Rte  Majefté  , que  la  doctrine  du  maf- 
facre  des  Roys  par  aflaflins  , qui  par 
pieté  fe  deuoüent  à la  rüort , ^ 
me  à vn  Martyre  agréable  à Dieu, 
eft  vne  engeance  peftifere  non  iamais 
veuc  ny  leüedans  tous  les  mémoires 
• Kfi  Ips  Pavens  , ny  les 
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pas  diminuée  ; Depuis  foixante  ans  feu4 
lementouenuiron,  cefte perte  sert  fc- 
mée  dans  le  Chrirtianifrae  Sc  prati- 
<]uéeen  Angleterre  &en France.  Nous  " 
difons  en  Angleterre,  d’autâc  que  pour  J 
lobeiilance  ciuile  & temporelle  des  ^ 
Roys  & pour  la  feureté  de  leurs  vies, 
tous/^oysChreftiens,  Payens,  here- 
ticques , idolailreSjinfidelleSjExcom-  ; 
mimiez, aportats, nous  font  fainéis  êc  » 
faciez  , ainfi  que  les  Apoftres  l’enfèR 
gnent,  5e  1 ancienne  EgliCe  Chrertien- 
nc,  & l’exemple  des  i’ainas  de  Paradis,  , 
qui  ont  erté  Prélats  & Euefques  de  ^ 
France.  Or  certe  doctrine  infernale  ' 
sert  appuyée  & fondée  fur  vne  autre 
doctrine  erronée  , qui  ert  de  la  toute 
puiflànce  du  Pape , que  nous  reco- 
gnoilïons  chef  de  l’Eglifè,  en  la  façon 
que  nos  ancertres  l’ont  recogneu.  La 
dodrine  de  celle  toute  puiffancene  fe 
trouue  point  dans  les  eferits  de  là  Théo- 
logie de  Paris,  ny  dans  le  fein  de  l’Vni- 
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uerfité,  ains  elle  fe  trouue  dans  les  fer- 
mons & eferits  des  Tefuites , & dans  les 
refponfes  des  aCiffins , quand  ils  font 
interrogez  par  les  luges.  Pour  s’allcu- 
rerdecela  il  les  faut  oüyr  parler.  Par- 
rey  qui  entreprit  d’affairiner  la  Roync 
d’Angleterre, dit  qu’il  le.pouuoit  faire, 
parce  qu’elleeft  oit  excommuniée  par  le 
Pape,  & que  partant  favieeftoit  aban- 
donnée. Catelby  entrepreneur  de  cefte 
fougade  qui  deuoit  enleuer  le  Roy  de 
la  grand  Bretagne , la  Royne , fes  enfans 
& les  Eftats  d’Angleterre  , a refpondu 
que  celt  entreprilé  eRoit  fain£be  : car 
puis  que  Clement  huiéiiefme  auoit  dé- 
fendu par  deux  brefs  de  le  receuoir,à 
plus  forte  raifon  , vouloit  il  qu’eftant 
reçeu  il  fuft  ofté  dé  (on  fiege.  lean 
Gliaftel  dit  qu’il  eftoit  méritoire  de 
tuer  le  feu  Roy  , pource  qu’encor  que 
les  Euefques  de  France  l’euflent  reçeu 
&mls  en  l’Eglife,  toutesfois  il  n’y  eftoit 
' point , le  Pape  ne  l’ayant  point  retjeu. 
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Rauaillac  le  dernier  afTalïin  dit  que 
le  Roy  faifoit  la  guerre  contre  la  volon- 
té du  Pape^que  Dieu  eftoit  le  Pape,& 
le  Pape  eftoit  Dieu  par  ces  paroles  , Tu 
és  Pierre,&  fur  celle  pierre  &c.  En  con- 
lèquence  de  cela , l’Euelque  de  Cler- 
mont leur  difciple  ^ ne  faillit  apres  le 
fupplice  du  meurtrier  , defe  trouuer  à 
î’aUèmbléedeSorbone,  qui  fe  faifoit  à 
l’imitation  de  nos  anccllres , pour  la 
condemnationde  la  doélrine  des  allàf- 
lîns , ou  allant  par  toutes  les  bandes 
auant  que  les  Dqdeursfu fient  afiis  ^ il 
fi'cnez  garde  à ce  que  vous 

, .v>usauezicy  deux  Nonces  Apo- 

ilolicques  : & la  compagnie  ayant  pris 
place , il  opina  que  la  quellion  qui  fe 
prelentoit  ^ auoit  efié  traittee  diuerlè- 
ment , & qu’il  eftoit  befoin  d’en  parler 
auxNonces,quien  refcriroient  au  Pa- 
pe; comme  fi  autres  Rois  ne  deuoient 
viure  que  ceux  qu’il  plairoic  au  Pape. 
Apres  que  pluficurs  bons  prcfcheurs 
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de  cefte  VniueiTicé  eurent  detefté  les 
meurtres  des  Roys  & les  fauteurs  dç 
celle  dodnne  , en  fin  P.  Coton  vou? 
prelèntâ,  Madame,  vne  lettre  declara-r 
toire  de  la  dodnne  des  leluitcs  en  ce- 
lle matière,  de  laquelle  il  a voulu  con- 
tenter tous  ceux  qui  le  plaignoient  que 
. leurs  eferits  dlablilTent  trop  ces  trois 
dodrines  proches  & voifins  , la  toute 
puilTance  des  Papes , & en  conlequen- 
ce  d’icelle,  la  rébellion  contre  les  Roys, 
&l’abandonnementde  leurs  vies , lors 
que  telles  gens  Veulent  les  lurnommet 
ouellimer  tyrans.  Beaucoup  de  gens 
d’entendement  recognoiflent  allez  les 
cquiuoques  & fallaces  dont  ilcouurcdC 
cache  fa  mauuaife  dodrine  , fuiuant 
l’vfagedontfa  fede  fait  profelfion  pat 
traidez  exprez  approuuez  par  le  ge-t 
neral  , comme  on  voit  en  1 Apologie 
de  Henry  Carnet  , au  chapitre  des 

Gquiuoquations.Nouslerions  pourtant 

bien  marris  de  les  découurii' , ,&  d cm- 
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pcfcher  que  fa  faulfe  monnoye  n euft 
cours  pour  quelque  bien  qui  en  peut 
reuenir:  Mais  puis  que  par  le  mérité  de 
fts  fallaces  , fà  fedie  veut  gaigner  ce 
point  que  d’enfeigner  la  ieuuefle  en 
fVniuerfité de  Paris,  contre  la  volonté 
fconftante  & déterminée  du  feu  Roy 
cefte  Vniuerfité  fille  des  Roys  de 
France,  fe  fentiroit  coupable  d’infidé- 
lité fi  elle  ne  vous  decouuroit  ces  falla- 
ces, & fi  elle  ne  fupplioit  voftre  Maje- 
llé  de  ne  vouloir  permettre  que  cefte 
fille  très-  fidelle  aux  Rois,  tant  que  Ton- 
ne la  laifte  corrompre  & forcer,  ne  foit 
point  corrompue  par  la  compagnie 
d’vnefedejatant  efprouuée , très  per- 
nicieufe  aux  Roys.  Il  vous  dit  donc 
Madame , que  les  autheurs  de  fon  or- 
dre difent  qu’il  ne  faut  pas  tuer  vn  ty- 
ran, mais  les  autheurs  par  luy  alléguez, 
& fur  tout  Valentia  , leur  dernier 
grand  Doéteur,  yapporte  vne  limita- 
fion  telle  , Si  ce  n’eft , dit  il,  pariuge-; 
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*ment  public.-  Or  à fin  que  wüs  n 
doutiez  point, quelle eft  cefteautho- 
rite  publique  , il  vous  couche  par 
après  des  articles  de  leur  dodrine  fur 
l’authorité  des  Roys  en  celle  façon; 
Que  la  Monarchie  ell  le  gouverneméc 
le  meilleur,  que  lePape  ell  Monarque 
enl’Eglilèpour  le  gouvernement  lpi_ 
rituel,  & le  Roy  en  Ion  Royaume  pour 
le  temporel  : ne  voulant  point  que  le 
Roy  foit  Roy  en  fon  Roywme,  lî  le 
Pape  n’ell  Monarque, &n*apüiiranec 
abfoluë  au  gouuernementlpirituel  de 
l’Eglife  : Mais , Madame  , c ell  chofe 
du  tout  contraire  à la  doctrine  de  l’E- 
glife,  laquelle  vollre  Vniuerlîtéde  Pa- 
ns a toufiours  maintenue,  que  le  Pape 
ait  en  l'Eglife  vne  puilTance  Monarclu- 
que  : car  le  Ibnt  choies  contraires  que 
le  Concile  fdit  par  deflus  le  Pape,  com- 
me vollre  Vnluerlitéla  toufiours  dé- 
fendu , & que  le  Pape  foit  Monarque 
5?  ^ Lâ  do£tfiiic  de  vo-^ 
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■ftre  Vmuerfitéj  fi  autrefois  elle  fut  ne- 
ccflaire  > elle  l’eft  maintenant  plus  que 
ianiàis  , & au  Roy  & à tous  les  Roy au^" 
mes  de  la  Chrel  l ienté. 

/ Quels  font  les  effets  de  cette  Monar- 
chie fpirituelle  abfoluëjil  vous  le  dit  bil 
tlairement  en  vn  autre  livre  qui!  pre- 
fente  à voftre  Maiefté , Madame,  & à 
vousNoffeigneurs  lesPrinces,  & Sei- 
gneurs du  Confeil  du  Roy  ; G’eft  à la 
nn  du  fécond  tome  de  fon  inlfitutionj 
en  la  queftion  jy.  où  il  dit  que  le  Pape 
n’a  point  de  puiffance  abfoliie  d’ofter 
& donner  les  Couronnes  & Royau- 
mesdes  Roys.  Toutefafallaceeflen  ce 
mot  ( abfoluëj  car  il  dit;  qu’il  a puiffan- 
ce  d’ofter  & donner  les  Couronnes  des 
Roys , mais  qu’il  nef  a pas  abfoluë.  Le 
Roy,  & voftre  Maiefté^  Madame,  & 
vous  , Noffeigneurs  , ne  prétendez 
p'as  auffi  une  puiflance  abfoluë  de  don- 
ner & oftcr  les  biensàvosfubjets,  ains 
feulement  par  la  raifon  de  la  luftice. 
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Auflî  dit  P.  Coton  peu  apres , que 
Pape  en  vertu  de  fon  gouvernement 
I fpiritucl  èi  pour  la  conion£tion  de  la 
teligiô  & de  l’eftat , du  (pirituel  & tem- 
porel , pçut  en  vertu  de  fes  cenfures 
coniointlementdifpofer  desCouron- 
nesdesRoys,  pour  la  religion,  pour  le 
fcruice  de  Dieu , pour  le  bien  de  TEgli- 
fe  & pour  le  lalut  des  âmes  : & cela  na 
luy  elt  point  vne  doctrine  particulière, 
ainselle  eft  commune  à toute  fa  fe6tc. 
Or  celle  do£lrine  de  la  conion£tion 
qu’il  dit  ellre  entre  la  religion  & l’eftar, 
le  Ipirituel  & le  temporel,  eft  du  tout 
contraire  à la  doctrine  de  noftre  Sei- 
gneurlEsvs  Christ, quia mispour 
iamais  vne  feparation  grande  entre  la 
religion  & l’eftat , en  difanc  : Rendez  à 
Dieu  ce  qui  eft  à Dieu,  alTauoir  la  reli- 
gion & à Cæfar  cequieftàCæfar , af- 
fauoir  l’obeilTance  çiuile  & temporel- 
le , l’honneur , le  fervicè  S>c  le  tribut, 
irollre  Vniuerfité  de  Paris,  Madame^ 
' ' B 
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Ta  toufiours  ainfî  enfeigné , fè  tenant  ' 
aux  anciens  ConcileSjteietrant  les  nou-  j 
ueaux  , en  ce  qu’ils  ont  contreuenu  a fl 
cefte  faine  do<Strinc.  Et  c’eft  enquoy  i 
lesRoys,  lesEvelquesdelaFrahce  , les 
Parlemens , les  Cçnleils  du  Roy  , ïe^ 
Dodeurs  François,  &voftreVniuerfi^ 

té,  ont  toufiours  dit  confifter  la  liber- 
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té  de  l’Eglife  Gallicane  & du  Roiaume 
de  France.  Iln’eftpasen  celaqueftiort  ; 
de  peu , il  n’y  va  que  de  l’Eftac  du  Royy 
que  ces  hommes  difent  que  le  Pape  luy  | 
peutofter  ; ces  hommes,  dis-ie,àqui  ,J 
l’on  fie  auiourd’ui  l’înftitution  de  la 
ieunelTe  par  toutes  les  villes , les  con^  Ij 
fciéces  du  peuple  aux  confelfiôns,  fin- 
ftitutiôn  & l’enfeignem  ent  des  grands 

des  petits.  Il  y va  encore  de  la  vie  du 
Roy , & de  la  voftre^Madame,  car  quad 
lePapeaoftéà  vn  Prince  le  droit  de  re-  fj 
gner , ils  le  tiennent  pourvu  tyran,  qui  J' 
occupe  vn  eftat  contre  le  iugement  de 
cefte  au  thorité  publicque,  qu  i peut  par 
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la  dodrine  des  lefuites  fake  d’vn  Roy^-^  ^ ^ 
vil  tyran.  Et  fi  difent  bien  encpr  que  les 
llibicts  fe  peuuent  efleuer  contre  leur 
prince,  ores  qu’il  ne  foit  pas  excommu- 
nié, sils  croyent  que  par  la  crainte  de  fa 
puilTance  on  ne  lofe  excommunier. 
Telle  eft  la  decifion  du  lefuiteSuares, 
qui  met  par  la  l’eftàt  & la  vie  de  tous  les 
puilfans  Princes  en  une  merveilleule 
incertitude.  Telle  eftauffilapraticque 
de  quelques  alfa  (fins  des  Roys,  gens  qui 
reconnoilfentla  toute  puilTance  du  Pa- 
pe , enfeignée  par  les  lefuites  & qui 
n’en  recognoilfent  point  d’autre,finon 
autant  qu  il  plaift  au  Pape.  Et  telle  eft 
manifeftement  lapraticque  du  dernier 
alfalïïn  , comme  il  apparoilToitpar  les 
dilcours  exécrables  auec  les  Théolo- 
giens qui  lui  furent  enuoiez,  aufqucls 
il  fe  monftroit  parfaitement  inflruid: 
en  toutes  les  cauillations  &fallaces  dot 
la  fophiftique  vfe  eft  celle  matière , luy 
qui  leur  paroilfoit  & eftoit  vrayement 
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& parfaitement  ignorant  en  toute  au- 
tre choie. 

Nous  ne  doutons  pas,  Madame,  que 
le  Pape  bien  confeillé  ne  face  fon  de- 
uoir  en  damnant  par  vne  bulle  aux  pei- 
nes infernales  tels  meurtriers  & all'af. 
iînSjôc  faifanteefler  par  vne  feule  paro- 
îejCommeil  peut,  ces  grands  maux  qui 
font  honte  hi  opprobre  à 1 innocence 
de  la  religion  ChreiHenne.  Car  iufques 
icy  le  pouuoir  de  telles  gens  à uomea 
donné  oeçafion  à quelques  vns  de.di- 
re , que  qui  n’empefche&neprcuieat 
pas  les  crimes  commis  par  ceux  fur  lei- 
quels  il  a toute  puiirance,&  qu’il  peut 
faire  ceffer  par  vne  fi  facile  condamna- 
tion,il  en  efi:  luy  mefme  rautheur,ainfl 
qu’enlçignent  les  réglés  delaluftice. 

Le  prétexte  que  prend  P,  Coton  du 
îjien  derEglife,  pour  donner  puiiTance 
afiPape  doller&  donner  les  Couron- 
nes , eft  une  fauiTe  couleur:  Car  par  la 
iïsefme  feparation  que  noftrbSeigneuç 
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Iesvs  Christ  afaitpourîamais  cîé* 
1.1  religion  & de  l’eftat  par  toute  la  ter- 
re où  il  veut  que  fafoy  foit  prefehée, 
nous  fommes  tenus  nonoblîant  tou- 
tes célures  Ecclefialliques,  interdiCtiôsi 
dilpenfes  de  ferment  de  fidelité,  com- 
mandemens  du  Pape  de  nous  efleuer 
contre  nos  rovs,  de  leur  tendre  toute 
obeifTance  ciuile  & temporelle,  & pour 
ladefcnçe  dcleursvies,  expoferlano- 
ftre  propre.  Cela  eft  vne  loy  naturelle, 
cfçrite  au  cœur  des  hommes  dés  lors 
qu’ils  viennent  en  ce  monde , que  le 
Fils  de  Dieu  prenant  chair  humaine  a 
çofirmée  & confacrée, obligeant  à l’ob-" 
fervation  d’icelle  les  ChrelHens  plus 
eftroitement  que  n’eftoient  les  payens, 
par  la  feuH  lumière  naturelle , & les 
Preftres  plus  que  les  laicques  à qui  ils 
doivent  enféigner  celle  laine  doctrine, 
& par  parole  & par  exemple,  plusaulïi 
Içs  Evefques  que  les  pre  lires  , & plus 
fiîcor  le  premier  des  Evefques  que 
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■ tous  les  autres , pourcç  qu’il  doit  en  ce- 
la plus  d’exemple  aux  Chreftiens 
tous  les  autres pafteursdel’Eglile,  Cefl: 
auffi  pourquoy  le  Roy  delà  grande  B 
tagnepourfe  garantir  de  telsafliàffins, 
aefté  contrain£t  de  demander  à Tes  fu- 
ied:s  vn  fermetit  de  fidelité  pour  Ton. 
obeiflance  ciuile  & temporelle^  & pour 
lafeureté  defavie,  nonrobftant  toutes 
cenfures  papales. 

Serment  que  lado£l;rine  & la  fré- 
quence des  aiTaflins  rend  auiourd’huy 
neceflaire  par  toute  la  Chreftiété,  pour 
afleurer-l’eftat  & la  vie  des  Oinds  de 
Dieu  , & pour  décharger  la  religion 
Catholique  Apoftolique  & Romai* 
ne  enuers  les  Roys  & Grinces  de  la  . 
terre,  dublafme  &dela  haine  que  luy 
procure  ceftc  mauvaile  doctrine , & 
pour  la  rendre  encor  plus  digne  de  fa- 
ueur  envers  les.Princes  qui  tiennent 
religion  differente.  Mais  encor  plus  en 
Ijrançe  qu’en  tout  autre  pays  cefte 
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faine  dodrine  & ncceffaire  ] puis  qu/^'’^ 
les  effeds  de  la  contraire  tombent' 
principalement  fur  la  vie  denosRoys 
& fur  la  Couronne  de  France.  Et  plus 
■ encor  fous  le  bas  aage  de  noftre  Roy 
que  lors  de  fa  maiorité,  la  faulfe  dodri- 
ne  doit  ellre  combatuë,&Ies fauteurs 
d’icelle  reietez,  pour  ce  que  la  pratic- 
que  du  palTé  a toufiours  en  feigne  que 
quand  l’on  veut  employerles  cenfurcs 
contre  le  temporel  des  Roys,  l’on  n’ex- 
communie que  les  plus  foibles. 
Accscauîcs,  MadamCjlVniverfité 

de  Paris  fille  des  Roys  de  France  fiipplic 
trcs-bumblement  voftre  Maielïè, 
vous  NolTeigneurs  les  princes  & Sei-r 
gneurs  du  Côlèil  du  Roy, de  ne  vouloir 
permettre  que  les  lefuites  ayat  vne  do— ' 
drine  fur  la  toute  puilfance  du  Pape,' 
fur  la  feureté  de  l’eftat  des  Roys  &fie 
leursvies,  contraire àlafaine  dodrine 
que  l’Vniuerfite  a toufiours  mainte- 
nue, inftruifent  aux  lettres  la  ieunelfe  à 


paris:  moins  encor  qu’itsfoicntafTociçz  .-, 
àu  corps  de  l’V niuer(îté,pour  rendre  la 
doctrine  & les  aiœurs  d’icelle  aulïi  co-  j 

traires  àlellardes  Roys  comme  èll  leur  * 

feâ:e,ainfi  qu  il  le  voit  par  les  efcrits  que 
p.  Coton  vous  adrclTe  & vous  donne 
tous  les  iours  en  leur  nom , & par  l’ex-  J 

perience  qui  s en  eft  faite  & s’en  fait  en-  ^ 

cor  en  plulîeurs  endroits  de  la  Chre-  4 
ftienré.'&l’VniuerlîtéprieraDieupour  j 
la  conferuation  & profperité  du  Roy, 
devollre  Maiefté,  Madame,&devous 
Nolleigneurs  les  Princes  &c  Seigneur® 
duConfeildu  Roy. 
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